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1
 Lucinda Littlefield…
Ce nom provoqua en lui un torrent de souvenirs. Des yeux de rêve, des messes basses sur les bancs du collège, des baisers torrides dans les gradins du stade, des flirts dans son vieux pick-up…
Et une ribambelle de regrets.
Roulant à vive allure dans les rues de High Cotton, Cisco Hardin crispa les mains sur son volant. Il s’était toujours dit qu’il la reverrait un jour, mais jamais il n’aurait pensé que ce serait dans de telles circonstances.
Tel qu’il imaginait la scène, leurs regards allaient se croiser au milieu d’une salle bondée de clients. Elle allait lui adresser ce sourire qui le bouleversait chaque fois et tous les mauvais souvenirs, les promesses rompues, les mensonges s’évanouiraient d’un coup. Enfin, tel qu’il rêvait la scène plus que tel qu’il l’imaginait. Voir des filles faciles perchées sur des talons hauts était un scénario plus vraisemblable. Lucinda — Lucky pour ses proches — ne pouvait avoir oublié ce que lui le « Kid », le gamin tel qu’on le surnommait depuis toujours, lui avait fait. Enfin, peut-être les vingt années qui venaient de s’écouler avaient-elles tout de même un peu adouci les choses… En tout cas, il n’allait pas tarder à le découvrir.
Alors qu’il se garait sur le parking du Beer Joint, le seul bar de la petite ville, sa sonnerie de portable — Ne te décourage jamais, son air de rock préféré — retentit. Il coupa le moteur et décrocha.
 — Salut, Cadde.
Son frère était le directeur général de la Shilah Oil Company. Chance, leur autre frère, et lui-même, avaient également des intérêts dans l’affaire. Comme leur père avant eux, les trois fils Hardin travaillaient dans le secteur pétrolier.
— As-tu fait signer le bail à Lucky ?
Cadde n’y allait jamais par quatre chemins.
— Mais je viens seulement d’arriver au Beer Joint !
— Seulement maintenant ? Mais qu’est-ce que tu as fichu ?
— Eh bien…
Du bout des doigts, il tapota nerveusement le volant.
— … Je voulais aller embrasser tante Etta et oncle Rufus, et du coup je suis passé chez Chance. Mais le bébé dormait alors je me suis arrêté chez toi pour jouer avec Jacob. Je ne savais pas, il arrive à se tenir tout seul sur ses jambes maintenant ?
— Oui, il va bientôt marcher, fit son frère d’une voix adoucie. Jessie et moi avons du mal à suivre ses progrès. Mais…
Il poussa un long soupir.
— Bon, Kid, tu es en train de retarder le moment fatidique.
— Peut-être bien…
C’était vrai que c’était encore plus difficile qu’il ne se l’était imaginé.
— Tu n’étais encore qu’un gamin à l’époque.
Là encore il marquait un point. Kid n’avait pas vingt ans quand il avait promis à Lucky de l’appeler dès son arrivée à l’institut universitaire de technologie de Lubbock, et de revenir le plus vite et le plus souvent possible.
 Le problème était qu’il ne l’avait pas fait.
— C’était il y a des années, insista son frère. Vous avez tous les deux fait votre chemin depuis.
— Tu as peut-être raison, admit-il. D’ailleurs, je n’arrive toujours pas à comprendre ce qu’elle fait ici à High Cotton à tenir le bar de son père.
— Ne t’occupe pas de ça, continua Cadde avec impatience. Assure-toi seulement que le bail est bien signé. La concession de l’Anadarko Petroleum Corporation m’a déjà coûté une petite fortune. Nous avons à tout prix besoin des vingt hectares que son père lui a légués. En ajoutant le terrain dont nous avons hérité de nos parents, nous pourrons enfin commencer à forer.
— Je sais déjà tout ça, fit Kid en soufflant.
— Bon ben alors, qu’est-ce que tu attends ? Tu préfères que ce soit moi qui parle à Lucky ?
— Surement pas ! La concession des terrains est mon domaine et je ne tiens pas à ce que ça change.
— Oui, mais pour ça, il faudrait déjà que tu commences par descendre de ta bagnole, répliqua Cadde.
Kid regarda autour de lui.
— Tu me surveilles ?
Le rire de Cadde résonna à l’autre bout de la ligne.
— Non, mais je te connais bien. Et je crois que je tiens un scoop là. Kid Hardin a peur de parler à une femme.
— Arrête de me chercher, dit-il, un peu vexé. Lucky n’est pas n’importe quelle femme.
— Tu veux que nous commencions à analyser ce que tu viens de dire et pourquoi c’est aussi difficile pour toi ? fit Cadde, ironique.
Pas vraiment, non.
— Un jour, tu m’as dit que le passé revenait toujours vous hanter à un moment ou à un autre de votre vie, commença Kid. Eh bien, l’heure est venue pour moi. C’est aussi simple que cela.
— Je te le répète : si tu ne veux pas affronter Lucky, Chance ou moi pouvons nous en charger.
— Ça, ce n’est même pas la peine d’y compter !
— Alors descends de ton pick-up et plus vite que ça, espèce de…
Kid raccrocha avant que son frère n’ait le temps de terminer sa bordée d’injures. Il prit son chapeau sur le siège passager et ouvrit sa portière. Ses bottes crissèrent comme des corn flakes sur le parking gravillonné. La façade et le toit usés par les intempéries n’avaient pas changé. « The Beer Joint » clignotait en lettres lumineuses. En y pensant, Bud — Franklin Littlefield — n’avait pas fait preuve de beaucoup d’imagination en nommant son bar ainsi. Il servait exclusivement des bières. Trois autres pick-up étaient déjà garés sur le parking — et il était seulement 17 heures, en ce bel après-midi de septembre.
Poussant la lourde porte, Kid entra dans le bar et, en une fraction de seconde, vingt années lui sautèrent au visage. Après les cours, c’est ici qu’ils s’arrêtaient en premier. Lucky passait par la porte de derrière et piquait deux ou trois bières. Après quoi, ils repartaient sur les petites routes au volant de son vieux pick-up Ford et s’arrêtaient en pleine nature. Il buvait sa bière, puis la sienne car elle n’en buvait jamais plus de deux gorgées. Le reste de l’après-midi, ils le passaient à s’embrasser au lieu de travailler.
Il était son premier petit ami et ils s’étaient juré de s’aimer pour toujours. Cela paraissait si naïf, à présent…
Les yeux de Kid s’habituèrent progressivement à l’obscurité. L’intérieur était resté le même que dans ses souvenirs. La rangée de box en cuir rouge était alignée le long du mur du fond. Ils semblaient plus orange que rouge, maintenant. Des tables de bois étaient disposées au centre de la salle. Le vieux juke-box était toujours à la même place et le bar en acajou que Bud avait construit, rutilant comme un miroir, occupait le mur du fond.
Un couple était assis à une table, serré l’un contre l’autre, et trois cow-boys étaient installés au bar, discutant avec la serveuse.
Mais pas de Lucky en vue.
S’approchant d’un tabouret en cuir fatigué, ses yeux firent le tour de la pièce avant de s’arrêter sur la serveuse. Trop absorbée par sa conversation, elle ne fit pas un mouvement pour venir le servir. A un moment donné, un des cow-boys dit quelque chose qui la fit rire. Mon Dieu ! Ce petit rire frais et joyeux, il l’aurait reconnu entre mille. Il venait encore souvent le visiter dans ses rêves. Se pourrait-il que ce soit… ?
Son regard parcourut la jolie silhouette moulée dans son jean. Ses seins pointaient sous son chemisier ajusté dont le premier bouton était ouvert. Mais ce sont ses cheveux qui retinrent son attention. Ceux de Lucky étaient blonds et longs. Ceux de cette femme étaient courts, et coupés en carré.
« Lucky. Mais qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux ? »
Ça lui allait sacrément bien, en fait.
Sous la violence du choc, il manqua tomber de son tabouret. C’est à ce moment-là qu’elle se tourna vers lui et s’approcha.
— Qu’est-ce que je vous sers ?
La voix claire et légère était restée la même, mais ses yeux, ses beaux yeux bleus qui autrefois brillaient en le regardant, n’exprimaient rien. Là, ils étaient seulement posés sur lui, n’exprimant rien d’autre qu’une légère irritation en attendant sa réponse.
Il eut envie de dire « C’est moi, Kid », mais les mots restèrent coincés quelque part au fond de sa gorge.
— Une bière. Une Miller Lite.
— Canette ou bouteille ?
— Bouteille.
Derrière elle, un grand réfrigérateur contenait toutes sortes de bières. L’air toujours impassible, elle ouvrit la porte et en saisit une. Après l’avoir posée devant lui sur une serviette en papier, elle tapa sa consommation sur la caisse et lui donna son ticket. Il attrapa son portefeuille et sortit un billet de cinq dollars.
— Gardez la monnaie.
Sans un mot, elle rangea le ticket et l’argent dans la caisse. Elle referma le tiroir d’un coup sec et revint vers les deux cow-boys, en l’ignorant, glaciale.
Glaciale, mais terriblement belle et sexy. Exactement comme dans son souvenir. Les traits de son visage s’étaient affinés en mûrissant, tout comme le reste de son corps. Et ses seins… Avaient-ils toujours été si épanouis ? Autrefois, ils se logeaient si parfaitement dans sa main.
Dire qu’elle ne l’avait pas reconnu… Il lui fallut quelques secondes pour le digérer. Le bon côté de la chose était que de lui faire signer le bail allait être beaucoup plus facile. Il s’était fait du souci pour rien.
Baissant les yeux, il remarqua qu’elle n’avait pas décapsulé la bouteille. Il savait qu’il lui suffisait de tourner la capsule, mais juste pour l’agacer il l’appela.
— Mademoiselle ?
Elle jeta un regard dans sa direction.
— Excusez-moi, mais vous n’êtes pas censée ouvrir ma bière ?
— Oh…
Elle s’avança vers lui et plissa ses yeux bleus.
— Je pensais que vous sauriez faire sauter la capsule avec votre pouce.
Il fronça les sourcils. Se moquait-elle de lui ? Ils se mettaient souvent en boîte quand ils étaient au collège.
Prenant la bouteille, elle tourna la capsule d’un coup sec et la reposa devant lui. De la mousse jaillit et coula sur le côté.
Une fois de plus, sans dire un mot, elle s’éloigna.
Il aurait eu besoin d’une autre serviette, mais renonça à demander. Il prit une petite gorgée.
A ce moment-là, un homme apparut sur sa droite, chargé d’une caisse de bières. Bubba Joe Grisley. Ça alors… Une fois de plus, les souvenirs remontèrent en rafales. A l’époque, il avait une tête disproportionnée par rapport au reste du corps. L’équilibre semblait s’être fait depuis. En tout cas, il avait incroyablement grandi. Travaillait-il ici ? D’après sa tenue, Kid pouvait le supposer. Bubba Joe avait toujours eu un faible pour Lucky. Etaient-ils ensemble ? Chance lui avait dit qu’elle ne s’était pas mariée, mais cela ne voulait pas dire non plus qu’elle n’avait personne dans sa vie.
Bubba Joe rangea le casier dans le réfrigérateur et se tourna vers lui. Leurs regards se croisèrent.
— Ça alors. Cisco Hardin…
Kid fit glisser son pouce sur la bouteille.
— Si tu m’appelles une fois de plus « Cisco », je saute par-dessus ce bar pour te montrer que je suis aussi fort qu’il y a vingt ans.
 Bubba Joe éclata d’un rire qui venait de loin dans sa large poitrine.
— Hé, Kid. Je plaisantais.
— Je n’aimais pas que tu m’appelles comme ça au collège et je n’aime pas plus ça aujourd’hui, répliqua-t-il sèchement.
— D’accord, d’accord. Mais si tu te souviens bien, toi tu étais le beau gosse alors que tout ce que j’avais moi, c’était ma trop grosse tête. Je devais bien me moquer de toi de temps en temps. Question de survie.
Bubba Joe gratta son crâne chauve.
— D’ailleurs, je crois que j’ai gardé quelques cicatrices.
— Hé, n’exagère pas, je ne t’ai jamais frappé aussi fort.
— Qu’est-ce que tu crois ? s’exclama-t-il. Enfin, c’était le bon temps, hein ?
Avant que Kid ne puisse répondre, Bubba Joe se tourna vers Lucky.
— Tu as vu ça ? Kid Hardin est de retour !
— Je sais, je lui ai servi une bière, répondit-elle sans laisser passer la moindre émotion et sans même le regarder.
 C’est donc qu’elle l’avait reconnu.
Ce qui était pire que tout.
Une autre pensée vint aussitôt s’ajouter à la précédente. Après toutes ces années, elle était encore furieuse contre lui. Elle ne lui pardonnerait jamais. Comment avait-il pu y croire un seul instant ? Il aurait dû se souvenir qu’elle avait un fichu orgueil !
Mais son pardon n’était pas ce dont il avait besoin pour le moment. Trop de temps avait passé. Même s’il était sincèrement désolé de lui avoir fait du mal.
Après la mort tragique de ses parents, Lucky avait été là pour le réconforter et l’aider à reprendre pied, comme personne d’autre ne l’avait fait. Ils avaient été amis très longtemps avant que leur relation ne prenne une tournure plus intime.
— Tu fais comme tes frères, tu reviens t’installer à High Cotton ? demanda Bubba Joe, en prenant appui contre le bar.
— Non, marmonna Kid.
Il prit une gorgée de bière.
 — Je vis à Houston. J’ai pris goût aux lumières de la ville.
— Je veux bien te croire, remarqua Bubba Joe d’un air rêveur.
Kid était concentré sur sa bière, mais il pouvait sentir les yeux bleus de Lucky venir se poser sur lui. Des yeux bleus si glacés que ses épaules se courbèrent légèrement malgré lui.
— Ton frère Chance a construit un mur d’escalade à l’arrière de sa maison. Je l’aperçois le week-end. Quelque fois, Tyler Jakes vient grimper avec lui. C’est un champion.
Kid reporta son attention sur Bubba Joe.
— Lui et Chance sont des cow-boys jusqu’au sang, dit-il d’un air vague.
Tyler était plus jeune que ses frères et lui, mais ses succès dans le monde du rodéo étaient connus dans tout le Texas.
— La femme de Chance a eu un bébé, paraît-il.
— Oui, effectivement.
Kid tourna sa bouteille.
— Un petit garçon. Cody, précisa-t-il pour la forme.
— La femme de Chance est enseignante et mon petit cousin fait partie de ses élèves, renchérit Bubba. Il a le béguin pour elle. D’ailleurs qui ne l’aurait pas ? C’est une belle plante.
— Shay est une femme bien et Chance a beaucoup de chance de l’avoir rencontrée.
D’autant plus de chance que leur relation avait failli tourner court quand Chance avait découvert la vérité au sujet du passé de Shay.
Chance était assis à l’arrière de la voiture la nuit où ses parents avaient percuté un arbre et été tués sur le coup. C’étaient leurs cris de dispute qui l’avaient réveillé. D’après ce qu’il avait compris, leur père était sur le point de quitter sa famille pour une autre femme. Cet horrible secret, il l’avait gardé pendant des années, ne le lâchant finalement à ses frères qu’il y a trois ans.
Personne ne savait qui était cette autre femme jusqu’à ce que Shay déboule dans sa vie. Cette autre femme était sa mère.
 Kid prit une nouvelle gorgée.
La nouvelle avait été dure à encaisser pour les trois frères. Leur père avait toujours eu une grande influence sur eux, au point qu’ils avaient tous suivi ses traces dans l’industrie du pétrole. Il leur avait toujours prédit qu’ils feraient mieux que lui et qu’ils graviraient les échelons de la réussite plus haut qu’il ne l’avait fait. Pour cela, il leur avait donné une solide éducation. Mais tout ce qu’il avait pu leur enseigner ne rimait plus à rien après une telle trahison.
— Cadde aussi a l’air d’aller bien, remarqua Bubba Joe. On a toujours su qu’il allait réussir. Même tout petit, il avait cette incroyable énergie. Rien d’étonnant qu’il ait épousé la fille du patron.
— Sûrement…
Kid faisait toujours remuer sa bière dans sa bouteille. Le mariage de son frère avait pris une tournure particulière. Rien ou presque ne parvenait à distraire Cadde de ses affaires. Sauf sa femme Jessie. Quand ils avaient perdu leur premier enfant, Kid avait craint que Cadde ne s’en remette jamais. Mais il y était parvenu. Etait-ce l’amour ? Il avait entendu qu’il possédait le pouvoir de tout guérir. Il ne demandait qu’à le croire, même s’il n’en savait pas grand-chose lui-même…
— Je croise sa femme de temps en temps au Walker General Store. Elle promène son bébé dans les rayons. Son chien est également dans la poussette. Un drôle de machin sans oreilles qui se met à grogner si tu t’approches de son petit maître. Elle est canon, elle aussi. Elle est de nouveau enceinte à ce que j’ai vu. On peut dire qu’avec vous la lignée Hardin n’est pas prête de s’éteindre !
Kid se contenta de hocher la tête. Ses deux frères avaient réussi à trouver quelque chose d’exceptionnellement rare — le bonheur en famille — et il était content pour eux. Pour sa part, il serait toujours « oncle Kid », rien d’autre, et ce rôle lui allait très bien.
— Et toi, Kid ? Tu t’es marié ?
— Non. Et toi ? fit-il négligemment avant de prendre une nouvelle gorgée.
 — Non plus. Je vis toujours chez ma mère. Chaque fois que je veux prendre mon indépendance, elle tombe malade.
Kid se retint de rire. « Le gentil fi-fils à sa maman », ce surnom avait collé à la peau de Bubba, autrefois. Kid n’avait pas été tout blanc non plus, il fallait bien le dire. Comment les enfants pouvaient-ils être aussi cruels ? Cela restait un mystère pour lui. Au collège, Billy Ray Tarvel s’évertuait à l’appeler « Cisco » alors que tout le monde savait qu’il détestait son prénom. Un jour, il avait même été obligé de lui casser la figure, pour l’obliger à dire « Kid ». Après cet épisode, plus personne, excepté Bubba Joe, n’avait osé l’appeler de nouveau comme ça. D’ailleurs Bubba ne le faisait pas de façon méchante, c’était seulement pour se moquer. Il voulait vraiment être son ami. Ce qui, c’était vrai, ne l’avait pas empêché de se montrer dur avec lui parfois.
N’empêche, il avait plutôt des bons souvenirs d’école, et en particulier au collège. Lucky en faisait plus que partie.
— C’était sympa de te revoir, reprit Bubba Joe. Mais il faut que je retourne bosser. Reviens nous voir un de ces quatre.
— Merci, vieux.
Kid hocha la tête et lança un regard vers Lucky. Elle était toujours en train de parler avec les cow-boys comme s’ils étaient ses meilleurs amis, tout en leur offrant une vue plongeante sur son décolleté. Elle n’avait plus rien à voir avec la jeune fille timide et effacée qu’il avait connue. Mais il s’en fichait bien. Il était ici pour affaires et l’heure était venue de s’en occuper.
— Lucky ?
Elle se tourna vers lui, puis dit quelque chose qu’il n’entendit pas aux deux hommes pas et s’approcha.
— Tu veux une autre bière ?
Sa voix était si dure qu’elle le glaça de la tête aux pieds.
— Non. Je… j’aimerais discuter avec toi.
Incroyable ! Il se sentait aussi nerveux et empoté qu’à seize ans. Parler à une femme lui avait toujours été facile, pourtant. Pourquoi ça ne l’était pas avec elle, alors ?
— Discuter ? répéta-t-elle, sur ce même ton hostile.
 Il se leva et se dirigea vers une table à l’écart.
— En privé, si ça ne te dérange pas.
Parti comme c’était parti, à tous les coups elle allait l’envoyer promener… Lucky se figea effectivement pour le dévisager, mais contre toute attente elle se décida à faire le tour du bar et à tirer une chaise à la table — sans lui décocher un seul mot. Il prit place à son tour. L’air conditionné avait beau être en marche, il eut soudain très chaud.
Il retira son chapeau, le posa sur la table et plongea son regard dans ses yeux glacés.
*  *  *
— Tu as l’air en forme.
Lucky croisa les mains sur ses genoux. Qu’était-elle censée à répondre à ça ? « Tu es en train de me mentir, vieux salaud », lui vint bien à l’esprit. Mais elle n’allait pas s’abaisser à son niveau.
— J’ai trente-huit ans et je ne ressemble plus à celle que j’étais à vingt ans, lui rétorqua-t-elle, un peu agressive.
— Allez, Lucky. Tu es toujours aussi magnifique.
« Toi aussi. »
C’était sa voix profonde et sexy, son regard franc et sincère qui l’avaient toujours fait craquer. Et sa façon aussi de faire en sorte que lorsqu’il la regardait elle se sentait toujours particulière. Non seulement sublime, mais aussi la seule femme au monde à ses yeux. Adolescente, elle était tombée dans le panneau. Mais maintenant qu’elle était adulte, elle se demandait comment elle avait pu être aussi naïve ! Naïve au point de croire qu’un garçon aussi populaire que lui pouvait tomber amoureux d’une fille comme elle, la fille d’un propriétaire de bar.
Etant donné le métier de son père, les autres, que ce soit à l’école ou au collège, l’avaient toujours traitée de haut. Il n’y avait que Kid qui l’emmenait dans les fêtes. C’était comme ça que, petit à petit, la jeune fille timide avait laissé la place à la jeune femme plus confiante en elle.
 Parce que Kid Hardin l’aimait.
 Mais c’était fini. Pourquoi ne l’avait-il pas aimée comme elle l’avait aimé ?
Lucky eut comme un pincement au cœur. D’après les rumeurs, elle avait entendu dire que de nombreuses femmes avaient succombé elles aussi à son charme depuis. Ce qui lui avait fait mal, très mal.
— Bon, qu’est-ce que tu veux, Kid ? Va droit au but, s’il te plaît. Je n’ai pas que ça à faire, attaqua-t-elle.
Le regard de celui-ci s’assombrit, son visage se crispa, et l’estomac de Lucky se contracta au même moment. Les années l’avaient plutôt épargné. Ses cheveux étaient toujours bruns avec juste une pointe de gris, ses traits étaient restés fins, son menton volontaire. La lumière de cette fin d’après-midi le rendait encore plus sexy.
« Ne te fais pas avoir, Lucky. »
— Tes cheveux ?
— Pardon ? fit-elle en écarquillant les yeux.
— Pourquoi t’es-tu fait couper les cheveux ? compléta-t-il.
Il tendit la main vers sa tête puis se ravisa.
— Ils étaient longs autrefois.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Je n’ai plus dix-huit ans, fit-elle sèchement.
— Pour moi, Lucky, tu auras toujours dix-huit ans.
Son air pour lui dire cela faillit la faire chavirer. Elle se sentait comme l’adolescente d’autrefois qui croyait aux contes de fées qui se terminaient toujours bien. Qui croyait en lui.
— Désolée, mais je ne vais pas revenir sur le chapitre des souvenirs avec toi.
— Que fais-tu à tenir le bar de ton père ? demanda-t-il, comme s’il n’avait rien écouté de ce qu’elle venait de dire. Tu n’avais pas comme projet de devenir infirmière ?
Sa question lui serra la poitrine. Elle se força à inspirer lentement. Le jour où Kid était parti pour l’institut universitaire de technologie de Lubbock était aussi vif dans sa mémoire que s’il s’était produit la veille. C’était au milieu du mois d’août, il faisait chaud. Un peu comme aujourd’hui. Kid était venu chez elle dans son nouveau pick-up Chevrolet rouge que Dane Belle lui avait acheté. Après la mort de leurs parents, les frères Hardin vivaient chez lui, dans son ranch, le High Five, dont s’occupaient leur oncle et leur tante à présent. Dane était devenu en quelque sorte la figure paternelle qu’ils avaient perdue. Les garçons l’aimaient et le respectaient.
Elle se souvenait de chaque parole prononcée ce jour-là, de chacun de leurs gestes, tous les deux appuyés contre le pick-up.
« J’aurais tellement aimé que ton père soit d’accord pour que tu fasses tes études d’infirmière à Lubbock. Nous aurions pu rester ensemble. »
« C’est trop loin et je suis tout ce qui lui reste. »
Un long silence avait suivi avant qu’elle ne dise :
« Moi, j’aurais aimé que Dane n’insiste pas pour que tu ailles étudier là-bas. »
« C’est là où Cadde fait ses études et il pense que nous avons besoin de rester proches tous les trois. »
« Mais tu vas tellement me manquer… »
« Je t’appellerai et je t’écrirai, je te promets », avait-il répondu en passant les doigts dans ses longs cheveux.
Elle s’était serrée dans ses bras, ignorant comment elle allait pouvoir continuer à vivre sans lui. Il l’avait longuement embrassée.
« Et toi, quand pars-tu à Austin ? » lui avait-il demandé, ses lèvres pressées contre les siennes.
« Dans deux semaines. »
Le regard sombre et grave, il avait repoussé une mèche de cheveux derrière son oreille.
« Tu ne vas pas m’oublier, hein ? »
« Je ne t’oublierai jamais », avait-elle murmuré.
« Je t’aime, Lucky. »
Sa voix avait tremblé en prononçant son prénom.
« Je t’aimerai toujours. Il n’y aura jamais personne d’autre que toi. »
Il l’avait serrée tout contre lui.
« Je t’appellerai dès mon arrivée », lui avait-il promis.
Ils étaient restés ainsi enlacés, silencieux pendant de longues minutes, puis il était parti. Elle lui avait fait signe jusqu’à ce que sa voiture ne soit plus qu’un point à l’horizon. Tous les jours qui avaient suivi, elle avait attendu son appel. Après deux semaines, il lui avait fallu admettre qu’il ne l’appellerait pas et ne reviendrait jamais.
Elle était partie à Austin, le cœur brisé.
Kid Hardin, l’homme qui se tenait devant elle à cet instant précis, était un menteur et un salaud.
Mais que faisait-elle donc à lui parler ?
— Lucky ?
Elle se ressaisit.
— Bon, que veux-tu, Kid ?
— Mes frères et moi travaillons dans l’industrie du pétrole.
— Je sais, on m’a dit. Je ne vis pas sur une île déserte, figure-toi. Cadde et Chance sont revenus au pays et je vois souvent leurs femmes.
— Tu connais Shay et Jessie ?
— Oui, fit-elle d’un ton sec.
Mais pourquoi avait-il l’air étonné ? La fille d’un gérant de bar n’était pas assez bien pour fréquenter les Hardin ?
— Je connais la petite Darcy aussi, la fille adoptive de ton frère Chance. Elle était encore là l’autre jour pour vendre des gâteaux pour la fête de l’école. C’est d’ailleurs bien la seule gamine que je connaisse qui vienne dans mon bar pour ça.
— Shay l’a laissée faire ça ? fit-il d’un ton inquiet.
A cette minute, elle réalisa ce qu’elle devait sans doute savoir depuis vingt ans mais qu’elle avait toujours refusé de voir en face. Comme les autres garçons au collège, il se moquait d’elle et de ses origines. Si ce n’est que lui l’avait fait en employant les mots « Je t’aime », « Pour toujours », etc. Et elle avait cru à ses mensonges comme une enfant à qui on promettait la lune.
— Ne t’inquiète pas, Kid, répondit-elle, ironique. Chance était d’accord et Shay attendait dehors. Darcy voulait être celle de sa classe qui vendait le plus de gâteaux.
— Je me souviens. Je lui en ai même acheté deux boîtes. J’ai mangé de ces trucs pendant des jours.
 Lucky prit une profonde inspiration. Elle n’avait aucune envie d’avoir ce genre de discussion avec lui. Avec Kid, de toute façon, discuter ne servirait à rien.
— Bon, je dois retourner travailler.
— Attends.
Il leva la main.
— Je veux te parler du bail.
— De quoi ?
Elle se rassit.
— La Shilah Oil Company aimerait acquérir ton terrain pour pouvoir exploiter du pétrole et du gaz.
Elle se retint de rire. Ainsi, elle possédait quelque chose dont Kid avait besoin ? Cela promettait d’être amusant…
— Non, répondit-elle avant même de prendre le temps de réfléchir.
— Allez, Lucky. Cela pourrait être intéressant pour toi aussi.
Du regard, il fit le tour de la salle.
— Tu pourrais quitter cet endroit.
— De quoi je me mêle ? rétorqua-t-elle. Désolée, ce terrain n’est pas à vendre.
— Pourquoi ?
— Pourquoi ? s’énerva-t-elle. Parce que je ne ferai jamais affaire avec un Hardin, voilà pourquoi !
Il eut un mouvement de recul comme si elle venait de le frapper.
— Allez, Lucky…
« Allez, Lucky. » Bien sûr. Ça et ses regards d’amoureux transi étaient ses marques de fabrique. « Allez, Lucky » et il lui avait fait un bisou sur la joue. « Allez, Lucky » et il lui avait caressé les cheveux. « Allez, Lucky » et il l’avait embrassée sur les lèvres. « Allez, Lucky » et il avait fait d’elle tout ce qu’il voulait.
Mais c’était bel et bien fini maintenant.
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